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par;:des; logements mieux appropriés ài se b'ns et par ue
connaissace plus approfondie des Opérations commerciales inhé-
rentes à s'a spéculation,i telles que la vente&et l'achat des bes-
tiaux. - " '

En principe, le troupeau doit .être assez nombreux pour que
les soins qu'il doit 'recevoir en hiver- prenne tout le temps d'un
homme ; d'un autre côté, pour les troupeaux très-nombreux, il.ne
faut pas avoir plusd'employés qù'il.n'est rigoureusement néces-
saire. La première partie de ce principe souffre quelques excep-
tions; mais.il ne Peut y' en avoir dans la seconde.

Dans la petite et la moyenne culture, -c'e't-? -dfre sur es pe-
tiues et les moyennes terres, il est ordinairement impossible que
les' bestiauic d'une'Iîême dspèce soient-en-nombre assez considé-
rable' pour pren rde tout le temps d'un homme.. Cet homme peut
très-facilement doîmer tous les soins nécessaires à 16 vaches 'ou
10 boeufs à la'ngraisou 250 moutons, ou 40 podÉs,et préparer
leur nourriture. Si donc l'étendue dé la propriété ou*sa fertilité
ne permet pas de tenir les.nombres de bêtes que nous verionsde
donner, ce serait un mauvais calcul que de n'y pas "lnire atten-
tion, et-de leur consacrer plus de temps qu'il'n'ést beioin.. On
pourrait bien, à la vérité, donnér divers autres travaàux :à cet
homme ;r mais il rn faut pas oublier. que cette manière d'agir,
que cette diversité dans les travaux que doit exécutér un même
employé est le plus sûr moyen' d'avoir..un ouvrage mal fait par
conséquent le cultivateur doit se-'mettré'- cn' garde contre ces

pites par urne direction plus attentive ; ou bièn en faisant faire
cé travail par 'un fils de la famille intéressù à la réussite de l'en-
treprise.

Mais c'est dans la grande"culture partkulièrement que ce
principe doit ôtre rigoureusement "suivi ; car ici-la surrveillance
même la plus active ne 'pouriait jamais 'obtenir 'les résultats
qu'obtient le" propriétaire d'uie terre 'le moyenne dtendue. Il
faut de' toute nécessité 'spécialiser les services, donner à chaque
eñipldyé une branche' qui exige un travail entinuel. Cet emplo-
y6 acquiert dans cette branchl' une expérience, une adresse qui
en'peu de temps le rend précieux, pourvu, bien entendu, qu'il ait.
la volonté de bien faire. La spécialisation des services" a été de
tout temps, .dans l'industrie conline dans la culture, un moyen
efficace d'augmnienter les -Profits ; mais pour y arriver, il est es-
sentiel de n'adopter que les branches de spéculation et les es-
pèces d'uninaux dont le service exige le concours d'un, ou deux
employés spéciaux. Si cette condition n'est pas 'remplie, il vaut
cent fois mieux faire disparaître la spéculation ou l'espèce de
bétail dont le service n'emploierait pas tout le temps d'un homme.

Supposons qu'un cultivateur, propriétaire d'une' grande-ferme
veuille spéculer sur l'engraissement ; mais. dans sa position et
avec les moyens qu'il possède il ne peut opérer que cinq.ou six
sujets; il serait certainement contraire à-ses intérêts de prendre
un engagé pour soignür ce petit nombre seulement. S'il le fait,
il fera peser sur cette spéculation une charge qui en restreindra
cousidérablement les bénéfices, et même pourra quelquefois les
reudre nuls. Il sera donc obligé de donner à cet employé d'autres
travaux suflisants pour occuper le temps.qui lui reste. Immédia-
tement se présênte une autre difficulté : ces travaux supplémen-
taires l'occuperont pendant trop longtemps, et son occupation
principale en souffrira, il la fera à la hàte et la fera mal par con-
séquent, les animaux engraisseront mal et la spéculation devien-
dra ruineuse. -

En face de ces inconvénients, il n'y a que deux voies à suivre:
supprimer entièrement cette branche de spéculation ou lui donner
une irüportance suffisante pour qu'elle requiert .le travail d'un
employé au.moins. D'ailleurs, un trop grand nombre. de spécula-,
tions différentes sur une terre n'est pas toujours ce qu'il-y a de

.plus lucratif; car alors elles se nuisent souvent réciproqnement.
'On' peut encore faire beaucou¡i:d'économies dans la- construe.

tiori et la disposition desnbâtimcntsj et;eles peu vent Ôtreobt.
nués avec facilité sans que làNatd l ammauxYu ouffreen
auuie manière. Les' conditions essåntie'I' ' l'enM tretien de la
ï' atéidu bétail sont: de l'air, dela unie re qn ecou.einet prompt
dés urines et une fermeture assezconip!èteIpour entretenir à l'in-térieur une tenpérature nioyenni't toujours égnle.Ces conditions

n'exigent pas des bâtiments dis'peîidieux. Un plafond plus élevé
gque d'or.dinaire, un nombré uffisant de petites ouvertures placées
à"lîpartie' supérieure du local. et dónt le but est de donner la

lumière nécessaire, de bons ventilatetirs des 'portes suflsamient
iage mais qui ne soientpaso ppsées. inesfåårxa'utãê, des

pavés.elégèreient. inclinés, desioles ai trasporert les urines
aù déhors-ou dans des tonneaux placéà sous' les bâtineatmsuivant
queon'prferera l'uou'autre. de ces moyes toît 'ela
s'obtient-san sde graúîdès dépenses et lé bt'ail.2en profite adni-
rablementOn-doit tenir surtout au renouvellernt de"' air dans
le logement des animaux ;,car c'est de. ce'reiouvelleimnt plus
ou moins complet plus. ou moins fréquent.que.dépeiid li'ébonne
sarité, leur engraissement plus.ou moins rapide, et. la saveur plus
ou moins agréable du lait. 'Une bête quiséjourne;quelque temps
dans un air vicié, malsain,. affaiblit con~sidérabléient,« se couvre
de sueur et alorsIle moindre refroidissement peur 'lùi'causer de
graNes maladies. N'oublions pàs qu'un «air ui'est tout aùssi né-
cessaire qu'une alimentation saine et suffisante. '. . -

* 'Cependaiit lorsqie nous recommandons le renouvellement'de'
l'air, nousine voulons -pas par là permettrë un.abaisseinéint subit
de la température intérieure au contraire, ce.serait une faute-
grave qui pourrait avoir les plus mauvaises consé*:tences. Il faut
obtenir ce renouvellenent. ut enne.refroidissantpéiJe local,
c'estl peut-être ,un peu difficile dans les bâtiinents -. tè.s-bas de
plafond qui se construisent généralement; mais très facile dars
les bonnes constructidns.On n'a alors qu'à ouvrir les'ventilateurs
fréquemment, mais pendant p'eu 'detemps. Lesàure'rtures desti-
nées à donner la luinière doivent être placées bieui àu;dessùs de la
tête du bétail et les portes ne;doivent pas. tre opposéesles unes
aux auIres, afmn d'empecherle passage des-courants d'air qui
refroidissent instantanément l'air intérieur.

'Enfin, les logements doivent.tre placées de telle manière
que le service puisse se faire le plus économiquement possible.
On peut arriver en les, mettant à proxi nité -des fenils, des
caves à racines, et surtout. du lieu où se Préare. la nourriture.
.Tonte économie,.qui;serait un empêchement à l'obtention de ces
résultats serait une économie mal enteindue u -Atant.que. possible
les bêtes doivent être placées tète à tête et entre chaque double
rangée, il d'oit y avoir un passagé assez îarge:pour.que homme
chargé. du soin .des animaux puisse passer facilemeit lorsqu'il dis-
tribue la nourriture. -La méme facilité doit ex ister lorsqu'il
s'agit d'enlever Iles funiiers.

Une autre grande économie dans Ié' service des. bestiaux
serait l'établissement d'une pomlie -avec tuyau et robinets afin
de pouvoir distribuer.l'eau 'en un'instant dans toutés les auges.
Ces'dispositions il 'et' iai exigent des dépenses plus considé-
rablés; mais elles sont bientôt largement payées par la faci-
lité et la rapidité avee laquelle l'ouvrage; est-exécuté. De
cette manière, l'employé -qui suffimsait à peine pour soigner con-
venablement 16 vaches, pourra bien facilement un soigner-20 à
24; et son tèmps se trouvant réparti sur un plus grand nomùbre
de sujets grèvera moins la spéculation.'*
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REVUE DE LA SEMAINE
On voudra bien nous pardonner si -nous éo'mmençons nujour-

d'hui par leeliapitre dea'Minerve.. Elle ; est; plus;que lamais
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